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Quatre-vingts champions sélectionnés en France, en Belgique, en Italie, 
en Suisse, en Allemagne et parmi les meilleurs « Individuels » se dispu
teront au cours de cette ce première », le légendaire « Maillot Jaune ». 
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,.* GAUCHE : Une ouvrière devant un banc à broches AU MITIFTI • 

iïisrn^îr.S?8 :Des *earçon3àe » « « « s* n (rat la» voir à 13 heures dans la 
rue de Lille, se précipiter toutes vers 
l'usine. Combien sont-elles? Cinq cents, 
huit cents? La rue est parsemée de 
chevelures blondes, de Jupes claires et 
ça trotte, comme si le Prince charmant 
attendait chacune d'elles. 

Ceat le pointage qui les attend. Je 
me mêle a la foule des ouvrières. Elles 
me dévisagent effrontément. Je pointe 
auaai. L'ouvrier que je suis devenu a 
fait un brin de toilette. Cette coquet
terie — saugrenue ? — se traduit dans 
le choix que J'ai fait d'un pantalon qui. 
celui-là, n'est pas rapiécé. J'avoue sincè
rement ne pas avoir réussi à dépouiller 
le c petit monsieur ». On a comme ça 
de petites fiertés, des amours-propres 
intempestifs, d'insignifiants soucis quand 
on sait qu'on v» passer quelques heures 
en compagnie de mille femmes qui sont 
d'ailleurs, pour la plupart, des Jeunes 
filles. Une ouvrière sans fard, avec son 
foulard bariolé, son petit caraco, ses 
bas de coton, ses sandales usées, n'est 
pas moins une femme et J'aime à me 
persuader que c'est le premier hom
mage tacite que Je leur rends. 

La relève 
Je monte à leur suite l'escalier en fer. 

Biles se bousculent devant mol et se 
poussent du coude en clignant de l'œil. 
n ies rient. Je ne connais rien de plus 
beau qu'un rire frais de Jeune fille, 
a ouvrant bouches et coeurs, découvrant 
fc la fois des âmes et des perles ». 

Je prends un air sérieux et, tandis 
que l'équipe de U heures relève celle 
de 5 heures. Je cherche le contremaître 
à qui on m'a déjà présenté la veille, 
et c qui sait quoi ». 

C'est la, aux premier, deuxième, troi
sième, quatrième étages, que s'alignent 
les 125.000 continus à filer qui filent 
c le fil » avec les mèches étirées au 
rez-de-chaussée. 

Tous les ateliers de ce service se 
ressemblent. Je m'y perds. J'avise une 
petite fille appliquée à renouer les fils 
cassés à même le continu. 

— Le contremaître, slou plaît ? 
Rougissante, elle me répond: 
— Il vient de passer. Il allait dans 

Cette direction... 
Elle lève un bras maigre et blanc et 

tend un doigt diaphane. 

La force de l'habitude 
— Quel âge as-tu ? 
— Tretse ans et demi 1 
Elle prévient ma question. 
— Il y a six mois que je suis la. Ma 

mère est à la retorderie, mon père au 
tissage, ainsi que ma sœur. J'ai deux 
frères qui travaillaient ici, mais Us sont 
au régiment. 

— Quel est ton travail ? 
—Je fais « les levées ». Je gagne 

1 fr. 40 de l'heure. 
— Ce n'est pas trop dur ? 
— Plus maintenant. J'ai l'habitude, 
— Tu as déjeuné ? 
— Non. Je mangerai à 16 heures. 
— Quoi ? 
—Deux tartines beurrées, et Je boirai 

de l'eau. 

I L'avril » admirable 
Je pars à la recherche du contre

maître. Et mon démon familier, en 
l'espèce mes insupportables pensées, 
me harcèle une fois de plus. Distrait 
par ces préoccupations, je me trompe 
deux fois de porte. Je reviens sur mes 
pas. Je bute sur deux Jeunes < flieuses » 
au tournant d'un banc à broches. Je 
pense a cette courageuse fillette, qui a 
pris « l'habitude » de « faire des levées ». 
Elle a treize ans. Oui. je sais bien, cinq 
ou six mois de plus. Mais c'est une 
enfant. Elle a treize ans, l'âge de toutes 
les espérances, l'âge pollen, l'avril admi
rable de sa jeunesse, l'âge des éveils, 
des puretés, des premières malices, des 
étonnements, des candeurs naïves, des 
maladresses, des Imaginations vaga
bondes. Le monde, pour elle, a la cou
leur des yeux qui la regardent. Cet âge 
a la fraîcheur et la fragilité des pétales 
d'églantine. C'est l'âge des vrais cha
grins, des vrais bonheurs, des déso
lations sans chiqué et sans littérature. 

Les bavardages 
du a Parisien » 

J'arrête là mes pensées vaincs. Un 
surveillant passe. Je le hèle. 

— Vous savez bien, un petit blond, 
frisé... 

— Ah, « le Parisien » I II est dans 
son « cagibi ». FRED. 

...Et voila ce petit mois de vacances qui 
m'échoit comme chaque année à la fin 
Juin 1 Ah ! si c'était pour suivre ce la-
meux et populaire Tour de France en 
touriste, sans autre souci que de soigner 
et de prendre garde à ma carcasse, ce 
serait tout plein gentil ; comme cela 11 
me faut non seulement songer à ce soin 
impérieux, mais encore satisfaire à un 
devoir professionnel qui ne me déplaît 
guère, je m'empresse de le déclarer. 

(LIRE L» SUITE EN TROISIEME » «OS) 

LE GRAND-PRIX DE PARE! 

André LEDUCQ. vainqueur, l'an dernier, 
et capitaine de l'équipe de France 

Cette année, plus que toutes, j'aurai 
encore davantage de goût à vous conter 
les péripéties de ce gigantesque « voya
ge » tant il est plein de promesses. 

Déjà depuis que M. Henri Desgrange 
adopta le principe de faire disputer son 
« Tour de France » par des équipes na
tionales l'intérêt alla crescendo. Ceci 
est tellement vrai que cette institution 
heureuse n'a plus changé dés le Jour de 
sa mise à l'exécution. Et, pourtant, Dieu 
sait si l'organisateur remit son « ouvra
ge » plus de vingt fols sur le métier 
pour réaliser presque la perfection. 

Et ma foi, il faut reconnaître qu'il 

Georges SPEICUER 

fut parfaitement Inspiré en créant des 
teams nationaux. Leur lutte magnifique 
d'une âpreté qui fit vibrer les sportifs, 
ne cessa de susciter l'enthousiasme et 
Jusqu'au terminus de l'ultime étape le 
« Tour de France » connut le plus lé
gitime des succès. 

C'est, par conséquent, avec Juste rai
son que M. Desgrange a maintenu dans 
son intégralité cette heureuse formule 
qui n'a subi que quelques retouches dans 
le détail. 

A nous l'honneur 
de la « première u 

Quand il me plaît de souligner que 
le promoteur n'apporte que quelques re
touches, j'entends par là parler du règle
ment! 

Or. le règlement n'intéresse que les 
coureurs qui savent ce qu'il leur est 
permis ou défendu de faire. 

Mais où il importe de s'attarder, car 
la chose prend allure d'information qui 
ne peut laisser indifférents, c'est sur le 
volte-face que M. Desgrange a fait 

effectuer au « Tour ». 
Ce n'est plus vers la verdoyante Nor

mandie que les champions triés sur le 
volet mettront le cap, mais en direction 
du Nord, où ils se rendront à Lille, capi
tale des Flandres. 

Nous avons cette primeur qui est une 
réjouissance de grande envergure il faut 
bien le reconnaître. 

Learco CUERRA, 
un des grands favoris du « Tour » 

Jusqu'à ce Jour, nous n'avions vu dé
filer dans notre Nord que les rescapés 
des « AS » et de la catégorie c Touris
tes-Routiers ». Ils pouvaient être encore 
une bonne cinquantaine, et ce chiffre 
était intéressant au terme de la grande 
épreuve. 

Cette fois, nous les verrons « TOUS », 
sauf véritablement les malchanceux. Le 
< Tour de France » a, par conséquent, 
pour les sportifs du Nord et ils sont 
nombreux, ceux qui se sentent cette 
âme quand le « tour passe », un attrait 
sensationnel qui s'affirmera par un 
triomphe populaire sans précédent. 

Dommage que cette satisfaction très 
sensible ne sera pas complète. Vous 
devinez, pourquoi ? 

Depuis plus d'un lustre nous avions 

uipe Belge 

CAPPI8LLQ, gngnant du Or and Prix de'Paris, monté par la jockey Duforet, 
* après sa victoire 

L E S " A » 

riONSSE Gaorgea. 
A E R T S Jean. 
LEMAIRE Georges. 
SCHEPERS Alphonse. 
REBRY Gaston. 
WAUTERS Jean. 
DELOOR Alphonse. 
MORENHOUT Joseph. 

uipe Italienne 
GUERRA Learco. 
Dl PAOO Rafaela. 
CAMUSSO Francesoo. 
P IEMONTESI Domenico. 
BERGAMASCHI FablO. 
DATTESINI Fabio. 
CIACCOBE Luigi . 
GRANDI Allegro. 

BLATTMANN Victor. 
P IPOZ Roger. 
ERNE Auguste. 
BULA Alfred. 
LUISONI LOUIS. 

Équipe Allemande 
STOEPEL Kurt. 
T H I E R B A 0 H Oscar. 
GEYER Ludwig. 
SlERONSKl Herber t 
BUSE Herman. 
KUTSBACH Wil ly . 
BULLA Max. 
ALTENBURCER Kar l . 

nuipe Française 
PELISSIER Oharles. 
LEDUCQ André. 
AROHAMBAUD Maurice. 
SPEIOHER Georges. 
MAGNE Antonln. 
LE OALVEZ Léon. 
LAPbBIE Roger. 
LE GREVES René. 

Éqi 

L ' I T I N E R A I R E 
Bruay 
Béthune 
Beuvry 
Annequln 
Oambrln 
Oulnohy 
Auohy lee-Mlnes 

15 h. 18 
La Bassée 
M i l . . 
Fournée 
Santa* 
Haubourdln 
Looa 
L ILLE 18 h. 

101. 
101. 
103. 
104. 
108. 
108. 
107 
108. 
100. 
110. 
111. 
112. 
IIS. 
114. 
I IS, 
118. 
117. 
118. 
118. 
1 » . 
1H. 
I t l . 
113. 
114. 
116. 
1M. 
1 0 . 
118. 

in. 
130. 
131. 
131. 
133. 
134. 
135. 
138. 
137. 
138. 
138. 
140. 

le plaisir de présenter avant le départ, 
de suivre dans cette chevauchée, une, 
deux, trois, quatre unités, voire un team 
régional, qui avaient l'insigne honneur 
de représenter le « Lion des Flandres ». 
L'an dernier, nous fûmes comblés par 
l'incorporation d'Albert Barthélémy 
dans l'équipe française des « AS ». 

Aujourd'hui du pinacle nous sommes 
passe dans l'oubli. Plus un nordiste ne 
se présentera sous les ordres du starter. 

Chartes P6LISSIER 

C'est navrant ! Pour ma part, je vous 
assure que j'en suis peiné, car non seu
lement j'étais fier de pouvoir conter 
les prouesses des nôtres, mais encore 
de les côtoyer après les. rudes efforts 
quotidiens. 

Bah ! prenons quand même la chose 
du bon, côté et espérons des années 
meilleures. La persévérance, la volonté, 
UL ténacité furent de tout temps nos 
plus brillantes. qualités. ; en football 
nous avons réussi ; en cyclisme nous 
réussirons parce que nos Jeunes-gens 
voudront. • ' 

LIRE LS SUITE EN RUBRIQUE « SPOI < l i 

Maurice ARCHAMBAVD 

LES INDIVIDUELS 
DIGNIEF Antoine (Landem. 
VERVAECKE Julien (Msnin) . 
JOLV Emile (Montigny s-Samble). 
DEGRAEVE Camille (Bruxelles) 
OEOROIX Emile. 
HARDIQUEST Louis (HougPOrde). 
LOUYET Léon (Bruxelles). 
ROOSMONT Léopoid (Oppuers). 
POLOO Antonio (Tur in ) . 
BRUGERE Robert (Par is) . 
F IRPO Giovanni (Seeravelle Sor.). 
VIARENGO Amulio (Tur in ) . 
QAILLOT André (Crozes). 
SCORTICATI Renato (Eml l la ) . 
MARTANO Gluseppe (Glavena). 
GESTRI Eugénie (Prato) . 
BETTIN I Oeoimo (Moroalllel. 
STREBEL Roger (Lausanne). 
TRUEBA Vioante (Santander). 
GEPEOA Franolsoo (Sopuerta). 
THALLINOER Oharles (Vienne) . 
LEVEL (Paris) . 
BENOIT-FAURE iVeuaohe). 
BERNARD René (Par la) . 
BISSERON Roger (Paris) . 
BUTTAFOOCHI Adrien (Nloa). 
OORNEZ Farnand (Malakaf f ) . 
DRIANOOURT JSM (Parle). 
F A Y O L L I Farnand (Nloa). 
IGNAT Emile (Par la) . 

BERENQER Edmond (Marseil le) . 
HAAS François (Par la) . 
OLOAREO Piorre Marie (Ponl lvy) . 
MONCIENO Auguste (Cannée). 
NEUHARO Ernest (Llvry-Oargan). 
RINALDI Gaspard (Marseil le). 
PASTORCLLI Pierre (Nloe). 
PEU LION Louis (Marseille). 
LE GOFF Eugène (Angers). 
INTCEGARAY J. Eté (Arcachen). 

LE GRIME OU BOULEVARD BIOO-DMJEL, 1 LILLE 

DEUX POINTS OBSCURS 
RESTENT A ELUCIDER 

La Brigade Mobile et.la Sûreté lilloise 
s'attachent à faire toute la lumière 

L'appartement de Zukovlacks. au tond de la courette de l'immeuble portant 
le N' 7, rua- Saint-Hubert à Lille, où Michalak a couché la nuit du crime. — 
EN MÉDAILLON : Le brigadier de sûreté M. CARPENTIER. gui a identifié 
Michalak. 

La preuve est faite de la culpabilité 
de Michel Kovalczlck. Si on est sûr que 
Koval le Bossu est l'assassin, on n'est 
que quasi-certain de la complicité de 
Michalak. 

Deux points demeurent obscurs dans 
l'accusation qui pèse sur ces deux Polo
nais. La brigarde mobile de Lille et la 
sûreté lilloise s'appliquent à faire écla
ter .toute la .vérité 

i . Pourquoi ? 
Kovalczlck. a tué la cabaret 1ère lil 

toise. La signature qu'il a laissée sur le 
verre q u i ) » pu en partie avant de com
mettre son crime, n» trompe., pas. U r 
S encore, contre lui, les contradictions 
constatées. Pourquoi m«nt-ll sll n'est 
pas coupable, quand il dit qu'il s'est 
tenu quiet ches lui après sa sortie de 
prison, quand il dit qu'il ne connaissait 
pas le café Averlon, qu'il ignorait Mi
chalak ? Tandis que M. Sabaterie. chef 
de la Sûreté, sait notamment qu'à l'épo
que où Koval travaillait au dépôt des 
tramways, 11 prenait régulièrement ses 
repas chez Mlle H. Averlon, que le lundi 
matin, veille du crime, un boulanger des 
environs de -la place de Tourcoing a 
parfaitement reconnu Kovalczlck alors 
ente ce Polonais prenait une consomma-
dan- au café. Averlon. 

Enfin, aucun doute n'est possible sur 
la cnSpahaité de Kovalczlck. Pourtant 
il y a deux éléments de 1 enquête qui 
n'ont pas encore été éclairés. Ils sont 
importants. 

Où est passé l'argent ? 
L'assassin • a volé. Combien ? On .ne 

sait- pas. Pas moins de deux à trois 
mille francs disait encore samedi M. 
Georges Averlon a M. le chef de la sû
reté. En ce," cas, où est passé cet ar
gent ? Kovalczlck et Michalak ont dé
pensé deux cents francs environ depuis 
leur départ de Lille au jour de leur ar
restation. Koval' a reçu cent francs de 
sa maîtresse et Michalak 50 francs de 
son logeur. 

U y a là un trou qu'il faut combler. 
Mais quel est le troisième personnage 
qui recèle la somme volée ? 

Michalak, rue Saint-Hubert 
Ce complice, la police a d'excellentes 

raisons de croire que c'est une femme. 

Rétablissons certains faits. Lorsque la 
Parquet de Lille descendit à la baraque 
de Kovalczlck, à VerUnghem, M. Olo-
rian saisit deux carnets qui contenaient 
différentes adresses. Le brigadier de 
sûreté, M. Carpentier, fut chargé des 
vérifications. C'est ainsi que cet excel
lent policier eut l'occasion d'interroger 
le sieur Zukovlacks à l'appartement qu'il 
habite dans la cour de l'immeuble por
tant le numéro 7, rue St-Hubert à Lille. 
M. Carpentier eut vite fait d'apprendre 
que Michalak avait couché chez Zukov
lacks la nuit du crime. C'est donc à ce 
brigadier de sûreté que revient tout lo 
mérite de l'identification du complice 
de Koval. 

On recherche une femme 
Zukovlacks travaille en usine, la nuit 

Il hébergea Michalak à l'époque où ce 
Polonais était garçon de café dans un 
établissement de la Orand'Place. Mi
chalak revint à Lille le 31 mai 1033. Il 
prit pension encore une fols chez son 
compatriote et on sait qu'il coucha rue 
St-Hubert dans la nuit du 8 au 7 juin. 

Zukovlacks vivait là avec sa maltres
se Jullana. Cette femme est partie le 
7 juin, le lendemain du crime, à Parla-
Plage. La coïncidence est étrange car 
c'est le matin de ce jour-là que Koval 
retrouva Michalak rue St-Hubert et 
qu'ils partirent tous les deux en Bel
gique. 

L'inspecteur principal O. Lefebvre, de 
la 3e brigade mobile.'est parti hier ma
tin à Paris-Plage pour interroger Julla
na. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME FAOE) 

Lire, en deuxième page, 
notre nouveau feuilleton 

« L'ENFANT DES HALLES » 

par H.-J. MAGOG 

Le Congrès National des Courtiers Assermentés 
près les Tribunaux de Commerce 

U-s'est ouvert lundi matin à Lille et on y réclama 
notamment le rejet de la proposition 

de loi Guillon, au Sénat 

Au centre, M. Pierre LOMBREZ, président de la Fédération et de la Compagnie 
de LUI* des Courtiers,assermentés, avant à sa gauche M. THIRIEZ, vioe-
président de ta Chambra de Commerce de Lille H à sa droite M. DAMADK, 
de Bordeaux, vice-président de la Fédération. 

Lire le compte rendu d« ce Congre» en troisième page 


